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Lucie Burton ouvrit les yeux et les referma aussitôt. Une douleur lancinante lui vrillait le crâne. Lorsqu’elle put de nouveau entrouvrir les paupières, elle distingua la silhouette d’un homme assis à côté d’elle, concentré sur son téléphone. Puis sa vision s’éclaircit, et son cœur bondit dans sa poitrine.
Thanasis Antoniadis. Que faisait-il là ?
Trop désorientée pour avoir peur, elle tenta de redresser la tête, mais ne parvint à la soulever que de quelques centimètres.
Deux yeux vert pâle encadrés de cils noirs se fixèrent brusquement sur les siens.
— Où sommes-nous ? murmura-t-elle, la gorge sèche.
Ce lit n’était pas le sien, et elle n’avait jamais mis les pieds dans cette chambre. Elle prit conscience à cet instant des patchs collés sur sa poitrine et de l’aiguille plantée dans sa main…
— À l’hôpital, répondit Thanasis. Tu as eu un accident de voiture.
C’était donc à ça que ressemblait sa voix, songea-t-elle. À un café sucré au miel. En même temps que cette image absurde traversait son esprit embrumé, elle se demanda pourquoi elle se focalisait sur la voix de Thanasis au lieu de s’interroger sur ce qu’elle fichait à l’hôpital… Avec, en prime, le pire ennemi de sa famille à son chevet. Ou, plus exactement, de sa belle-famille.
Lucie n’avait que trois ans quand sa mère avait quitté son père pour l’armateur grec Georgios Tsaliki. Elle avait passé son enfance puis son adolescence partagée entre la nouvelle famille de son père et celle, nombreuse et hétéroclite, de Georgios, qui avait eu trois autres épouses avant cela. À la surprise générale, plus de deux décennies plus tard, le mariage tenait toujours. Sans doute parce que la mère de Lucie fermait les yeux sur les fréquentes infidélités de son mari – après tout, elle l’avait elle-même détourné de sa troisième femme.
Lucie avait grandi dans deux foyers radicalement différents. Elle avait connu l’ordre et la stabilité chez son père, le chaos et le divertissement chez Georgios. Très sociable, ce dernier était resté en excellents termes avec ses ex-femmes et les neuf enfants qu’elles lui avaient donnés. Pour lui et sa grande famille recomposée, la vie n’avait été qu’une longue récréation, jusqu’à ce que l’argent vienne à manquer un peu plus tôt dans l’année et que le fils aîné de Georgios, Alexis, décide de prendre les rênes de l’entreprise.
Le patriarche était aussi généreux qu’il était rancunier. Lorsqu’il prenait quelqu’un en grippe, c’était pour toute la vie. Or Georgios Tsaliki n’avait pas de plus grand ennemi que son rival en affaires, Petros Antoniadis, et cette haine réciproque menaçait aujourd’hui de ruiner les deux familles.
À l’origine de leur brouille, un partenariat commercial qui avait tourné au vinaigre. Lucie n’en savait pas plus. Les détails, Georgios et Petros les avaient sûrement eux-mêmes oubliés, et désormais leur détestation mutuelle faisait simplement partie des choses, comme le fait que Lucie dépassait à peine un mètre cinquante et possédait une masse de boucles brunes indomptables. Comme le fait que Thanasis Antoniadis sentait aussi bon qu’il était beau.
Elle ne l’avait vu en chair et en os qu’une seule fois avant ce jour-ci. À l’époque, elle avait dix-huit ans et profitait de son dernier été en Grèce. Athena, la Tsaliki préférée de Lucie – du moins, la plupart du temps, car Athena avait tendance à souffler le chaud et le froid avec elle – l’avait invitée à ce qui devait être la soirée du siècle. À peine étaient-elles entrées dans l’appartement que Lucie avait repéré le plus bel homme du monde en train de se servir au bar. Elle avait littéralement senti sa mâchoire se décrocher. Quelque chose lui avait paru familier chez lui, mais avant qu’elle ait pu mettre le doigt dessus, Athena lui avait agrippé le bras.
— Qu’est-ce qu’il fait ici ?
Lucie l’avait regardée sans comprendre.
— C’est Thanasis Antoniadis, avait expliqué Athena, paniquée. Si j’avais su qu’il serait là, je ne serais jamais venue. Papa va me tuer s’il apprend ça !
Au moment précis où Lucie reportait son attention sur lui, Thanasis avait balayé du regard la pièce bondée… et ses yeux s’étaient fixés sur elle. Jamais Lucie n’avait ressenti un tel frisson auparavant – ni depuis, d’ailleurs. Elle serait très certainement encore en train de le dévisager si Athena ne l’avait pas entraînée vers la porte.
— Il faut qu’on parte.
Et cela en était resté là. Moins de deux minutes dans la même pièce que lui.
Si elle avait eu l’impression de le connaître, c’était parce qu’il ressemblait comme deux gouttes d’eau à son père. Georgios renouvelait régulièrement la photo de Petros Antoniadis qu’il avait punaisée à sa cible de fléchettes.
L’homme qui l’avait tant fascinée six ans plus tôt l’examinait à présent avec une intensité palpable.
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il.
— J’ai mal à la tête et j’ai la nausée, répondit-elle d’une voix éraillée, tout en lui coulant un regard méfiant.
La luminosité de la chambre laissait penser qu’elle se trouvait en Grèce, mais c’était impossible. Elle s’était endormie dans l’appartement qu’elle partageait avec des colocataires au nord de Londres… Mais en était-elle vraiment sûre ? Elle ne se rappelait pas être allée se coucher.
Thanasis grimaça.
— Ça ne m’étonne pas, vu le choc que tu as reçu.
— Qu’est-ce qui m’est arrivé ? Que fais-tu ici ?
Il parut hésiter.
— Tu sembles avoir soif. Je te sers un verre d’eau ? proposa-t-il en montrant la carafe posée sur la petite table à côté du lit.
— Volontiers, mais je veux savoir ce qui s’est passé et pourquoi tu es là.
Thanasis remplit un gobelet, y glissa une paille puis approcha celle-ci de la bouche de Lucie.
— Tu ne te souviens pas de ce qui s’est produit ?
— Je ne sais pas ce que je fais à l’hôpital, en Grèce visiblement, avec un homme comme toi à mes côtés.
Sur ces mots, elle aspira une longue gorgée d’eau fraîche, en espérant que son estomac nauséeux ne la recracherait pas tout de suite.
— Un homme comme moi ? répéta Thanasis en fronçant les sourcils. Ne bois pas trop vite, tu vas te rendre malade.
— Merci.
Tandis qu’elle laissait retomber sa tête sur l’oreiller, il reposa le gobelet sur la table sans la quitter des yeux.
— Comment ça, un homme comme moi ? insista-t-il.
— Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu n’as aucune raison d’être ici. Où est ma famille ?
Et surtout, songea-t-elle confusément, pourquoi n’avait-elle pas été terrorisée de trouver auprès d’elle à son réveil le fils de l’ennemi juré de son beau-père ? Un quasi-inconnu à l’allure presque menaçante, qui devait la dépasser d’au moins trente centimètres et peser deux fois son poids… Un homme tout en muscles – elle le voyait à la façon dont sa chemise bleu clair était tendue sur son torse. S’il le voulait, il pourrait lui briser les os aussi facilement qu’un enfant cruel arrachait les ailes à un insecte.
Au lieu de trembler à cette idée, bizarrement, elle était convaincue que Thanasis Antoniadis ne lèverait jamais la main sur elle, ni par méchanceté ni sous le coup de la colère. C’était insensé, car elle ne connaissait cet homme que de réputation ; et pourtant, elle avait l’impression grandissante de le connaître bien mieux que ça, comme s’ils s’étaient déjà rencontrés dans une autre vie ou un autre monde.
Ce devait être un sacré cocktail de médicaments qu’on lui injectait ! se dit-elle. Son cerveau déraillait.
— Ta mère est là, elle est juste allée chercher à manger, déclara Thanasis après un long silence. Pourquoi dis-tu que je n’ai aucune raison d’être ici ?
— Eh bien… Peut-être parce que nous sommes de parfaits inconnus l’un pour l’autre ? répliqua-t-elle.
En réalité, elle n’en était pas si sûre. Un fragment de souvenir flottait dans sa mémoire, si flou qu’il aurait aussi bien pu être un rêve. Un restaurant bondé… Alexis, Georgios et sa mère…
— Quelle est la dernière chose dont tu te souviens ?
— D’être rentrée du travail.
Elle cligna des yeux, incapable de faire émerger une image nette.
— Non, se corrigea-t-elle. De m’être préparé une frittata.
Elle l’avait chargée en feta – à ses yeux, on ne mettait jamais trop de fromage. Mais, malgré ses efforts, elle n’arrivait pas à se rappeler l’avoir mangée.
Une pointe d’angoisse s’insinua en elle.
— Quel jour sommes-nous ? demanda-t-elle.
— Le 28 juillet.
Elle sursauta de stupeur. Comment pouvait-on déjà être fin juillet ?
— Pourquoi ? voulut savoir Thanasis. Tu pensais qu’on était le combien ?
En se creusant les méninges, Lucie se souvint d’avoir ajouté un rendez-vous dans son agenda de travail.
— Le 20 mai, murmura-t-elle.
Si elle n’avait pas touché à la frittata, c’était parce que sa mère l’avait appelée. Elle était à Londres et voulait l’emmener dîner pour discuter de quelque chose…
De nouveau, elle se vit dans cette salle de restaurant, avec sa mère, Georgios et Alexis. Et cela lui revint.
— Ils veulent que je t’épouse, lâcha-t-elle. Ma famille veut qu’on se marie pour sauver Tsaliki Shipping.
Thanasis ne cilla pas.
— Quoi d’autre ?
Elle secoua la tête, partagée entre la peur et la frustration.
— Rien. Je ne me souviens de rien d’autre.
Le silence qui suivit sembla durer une éternité. Quand Thanasis parla enfin, sa voix s’était adoucie.
— Lucie, regarde ton annulaire.
Le cœur battant, elle souleva prudemment sa main gauche, où était posée la perfusion. Elle crut défaillir en découvrant le diamant qui étincelait à son doigt.
— Ce n’est pas possible, souffla-t-elle.
— Tu as accepté, dit calmement Thanasis. Le mariage a lieu dans neuf jours.
Elle le dévisagea, bouche bée.
— Dans neuf jours, nos deux familles se réuniront pour célébrer l’union d’un Antoniadis et d’une Tsaliki, et la guerre qui nous a causé tant de tort aux uns comme aux autres prendra officiellement fin.
— Athena est une Tsaliki, pas moi, bafouilla-t-elle. Je suis une Burton.
— Aux yeux du monde, Georgios te considère comme sa fille. Tu es une Tsaliki à tous les égards, sinon de sang et de nom.
N’était-ce pas plus ou moins ce qu’Alexis avait dit pendant ce fameux dîner ? Que, pour sauver Tsaliki Shipping, ils avaient besoin qu’elle épouse Thanasis ? Lucie n’avait que de vagues souvenirs de cette soirée et la suite était un vrai trou noir, mais elle n’avait pas oublié ce qu’elle avait ressenti à ce moment-là : le bonheur d’être considérée comme faisant partie de la famille.
Bien que de mères différentes, les frères et la sœur Tsaliki formaient un groupe soudé. Ils avaient toujours accueilli Lucie à bras ouverts pendant les vacances scolaires, veillant à l’inclure dans toutes leurs activités ; mais au fond d’elle, elle n’avait jamais eu le sentiment qu’ils la considéraient vraiment comme l’une des leurs – même son demi-frère Loukas, l’enfant que sa mère avait eu avec Georgios. Chez son père aussi, après la naissance de ses demi-sœurs, elle s’était sentie comme un coucou dans un nid étranger.
C’était avec Athena, la seule fille de Georgios et la Tsaliki la plus proche d’elle en âge, que Lucie avait tissé le plus de liens – et encore, leur relation était soumise aux humeurs changeantes de la jeune femme. Si Athena faisait irruption dans la pièce à cet instant, elle pourrait aussi bien arriver les bras chargés de fleurs et de chocolats qu’armée d’une seringue pour piquer Lucie. Elle était comme un chat, capable de sortir les griffes sans qu’on s’y attende.
Réprimant un bâillement, Lucie plongea de nouveau son regard dans celui de Thanasis, espérant y trouver les réponses que son cerveau endolori refusait de lui donner.
— Tu ne me racontes pas d’histoires ? J’ai vraiment accepté de t’épouser ?
— Je ne mens jamais.
— C’est ce que disent tous les menteurs, fit-elle remarquer.
Thanasis était un Antoniadis, et à en croire Georgios, tous les Antoniadis étaient des manipulateurs nés.
Avant qu’il ait eu le temps de répondre, la porte s’ouvrit et une infirmière entra dans la chambre. En voyant que Lucie était réveillée, elle se précipita vers elle, non sans avoir jeté à Thanasis un regard réprobateur.
Pendant que l’infirmière vérifiait ses constantes, Thanasis se leva lestement, son téléphone serré dans sa large main.
— Je vais prévenir ta mère que tu es de retour parmi nous.
Se demandant si elle n’était pas en train de rêver, Lucie regarda partir l’homme qui avait autrefois hanté ses nuits.
— Elle est réveillée, déclara sèchement Thanasis.
— Dieu merci !
— Elle ne se souvient de rien.
Un silence accueillit cette nouvelle à l’autre bout du fil.
— De rien, vraiment ?
— Il semble que ses souvenirs des deux derniers mois aient été effacés.
Nouveau silence.
— Tu lui as dit ce qui s’est passé ?
— Elle sait seulement qu’elle a accepté de m’épouser.
— Rien d’autre ?
— Rien d’autre, confirma-t-il.
Un long, très long silence encore.
— Alors espérons que ses souvenirs ne lui reviendront pas avant le mariage.
Et la mère de Lucie raccrocha.
— Il doit être follement amoureux, confia l’infirmière en braquant une petite lampe dans les yeux de Lucie. C’est la première fois qu’il accepte de s’éloigner de vous.
De toutes les révélations qu’on lui avait faites depuis son réveil, celle-ci était de loin la plus déstabilisante.
Thanasis Antoniadis, amoureux d’elle ?
— Vous croyez ? fit-elle, dubitative.
Rien, dans son langage corporel, ne lui avait donné cette impression, mais avec le brouillard qui enveloppait son esprit elle ne pouvait avoir de certitudes. Il avait surtout eu l’air de l’observer avec une vigilance prudente, comme on surveille un animal sauvage.
L’infirmière éteignit la lampe et la glissa dans la poche de sa blouse.
— Vous êtes ici depuis deux jours, lui apprit-elle.
— Vraiment ?
— Oui. Nous avons dû vous maintenir sous sédation. Votre ami vous a veillée tout du long.
Waouh. Il était resté assis dans ce fauteuil inconfortable pendant tout ce temps ?
Lucie se rappela soudain que Thanasis lui avait parlé d’un accident de voiture. Sur le coup, elle avait été trop absorbée par le son de sa voix pour prêter attention à ses mots, puis il y avait eu le choc de découvrir qu’elle était censée l’épouser. Elle n’avait pas eu le temps de se demander ce qu’elle faisait sur un lit d’hôpital avec une terrible nausée et une atroce douleur à la tête.
— C’est très grave, ce que j’ai ? s’enquit-elle.
L’infirmière lui serra doucement la main.
— On a quelques inquiétudes, mais tous vos signes vitaux sont bons. J’ai bipé la docteure : c’est à elle de vous expliquer ce qui vous est arrivé.
Lucie supposait qu’elle souffrait d’un traumatisme crânien, vu ses symptômes. Cela expliquait-il la sensation qu’elle avait de nager en plein rêve ? Peut-être était-ce simplement dû aux médicaments qu’on lui administrait. Ou peut-être était-elle réellement en train de rêver.
Au moment même où cette pensée la traversait, Thanasis revint dans la chambre accompagné de la médecin et de la mère de Lucie. Une seule bouffée du parfum entêtant de cette dernière suffit à lui prouver que ce n’était pas un rêve.
Lucie dut attendre que Thanasis aille passer un coup de téléphone dans le couloir pour pouvoir parler en tête à tête avec sa mère. Elle était épuisée et avait encore l’estomac barbouillé, mais il fallait absolument qu’elles aient cette conversation.
— Alors c’est vrai ? lui demanda-t-elle. J’ai vraiment accepté de l’épouser ?
Un sourire se dessina sur les lèvres impeccablement maquillées de sa mère.
— Oui, ma chérie, c’est vrai. Je ne peux pas te dire à quel point nous sommes tous fiers et reconnaissants des sacrifices que tu fais pour nous.
Dans un état second, Lucie l’entendit évoquer d’un ton léger la démission qu’elle avait remise à son travail pour pouvoir s’installer en Grèce. Toute cette histoire lui paraissait irréelle. Elle portait à son doigt une bague en diamant offerte par un homme qui, aux dernières nouvelles, était l’ennemi de sa belle-famille. N’était-il pas aussi le sien, par extension ?
— Maman… Comment ça se passe entre Thanasis et moi ? L’infirmière semble penser…
— Quoi ? Que pense-t-elle ?
— Qu’il est amoureux de moi.
Sa mère marqua une hésitation.
— Il est évident pour nous tous que des sentiments forts se sont développés entre vous, dit-elle prudemment.
— Il m’aime vraiment, alors ?
— J’en suis certaine.
— Et moi, je suis amoureuse de lui ?
— Oui, ma chérie. Je crois bien que tu l’es.
Thanasis se dirigea d’un pas décidé vers la sortie de secours et vérifia que personne ne pouvait l’entendre avant de passer son appel.
Alexis répondit à la deuxième sonnerie.
— C’est vrai, ce qu’on m’a dit ?
— Oui. Elle est amnésique.
— Combien de temps avant que la mémoire lui revienne ?
— Impossible à dire. Ça peut durer des jours comme des mois. Ça peut même être définitif.
— Qui est au courant de ce qui s’est passé entre vous deux ?
— Toi, ton père et la mère de Lucie.
— Et pas tes parents ?
— Ils savent juste qu’elle a eu un accident. Tu en as parlé à quelqu’un d’autre ?
— Non.
Thanasis réfléchit un instant. S’ils n’étaient que quatre à connaître la vérité, ils pourraient peut-être limiter les dégâts.
— Et Athena ? s’enquit-il.
— Elle ne sait rien.
— C’est mieux comme ça. Et qu’elle ne s’approche pas de l’hôpital. Cette fille est une bombe à retardement.
— Hé, fais attention.
Alexis n’appréciait pas qu’on attaque sa petite sœur, mais Thanasis s’en moquait. De tous les Tsaliki, Athena était la plus toxique.
— La presse a été informée de l’accident, précisa-t-il. Les agents de sécurité de l’hôpital ont dû chasser les journalistes, mais ils se tiennent prêts à sauter sur Lucie dès qu’elle sera autorisée à sortir.
La jeune femme détestait les paparazzis. Le fait qu’elle ait accepté de se placer volontairement sous le feu des projecteurs pour sauver la fortune de Georgios Tsaliki n’était qu’une preuve de plus de son affection et de sa loyauté envers ce monstre.
— Quand doit-elle sortir ? demanda Alexis.
— Pas avant quelques jours. J’ai décidé de l’emmener sur mon île : personne ne pourra la retrouver, là-bas. En attendant, je propose que nous diffusions un communiqué pour rassurer les gens sur son état de santé et confirmer que le mariage aura bien lieu comme prévu.
— Tu es sûr ?
Thanasis ferma les yeux, se remémorant le message que la mère de Lucie lui avait envoyé quelques minutes plus tôt.
Elle croit que tu es amoureux d’elle. Joue le jeu jusqu’au mariage, à moins que tu veuilles la faire fuir de nouveau.

— Si elle ne retrouve pas la mémoire, et si ta sœur la ferme, alors oui, je suis certain que Lucie respectera l’accord, dit-il.
— Très bien.
Une silhouette apparut au bout du couloir. Rebecca Tsaliki, la mère de Lucie. En la voyant approcher, Thanasis sentit une vague de dégoût l’envahir. C’était déjà assez sordide qu’Alexis et lui profitent de l’amnésie de Lucie, mais que sa propre mère complote contre elle…
— Je dois y aller, lâcha-t-il au téléphone.
— OK. Tu me tiens au courant ?
— Bien sûr.
— Et… Thanasis ?
— Oui ?
— Je te conseille de t’y prendre autrement avec elle, cette fois-ci. Pour notre bien à tous.
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Thanasis mit fin à l’appel et pencha la tête d’un côté et de l’autre pour s’étirer la nuque.
À peine deux jours plus tôt, il avait cru que son monde était sur le point de s’effondrer.
— Tu n’es qu’un salaud, un infâme menteur, et je préférerais me pendre plutôt que de t’épouser ! avait hurlé Lucie, avant de lui arracher des mains les clés de sa Porsche 911.
— Je ne t’ai jamais menti, avait-il répliqué. Rends-moi ces clés.
Elle l’avait alors insulté avec une telle violence qu’il en était resté figé sur place. Puis elle était sortie de son penthouse comme un ouragan, en hurlant :
— Le mariage est annulé ! Je ne veux plus jamais te revoir. Je te souhaite une vie affreuse !
Bien sûr, Thanasis avait tenté de la rattraper. Lucie avait été comme une grenade dégoupillée et il n’avait aucun moyen de prévoir jusqu’où se propagerait l’onde de choc. Au moment où il avait franchi le seuil de son appartement, les portes de l’ascenseur s’étaient refermées, si bien qu’il avait dévalé les sept étages par l’escalier. En arrivant dans le parking souterrain, il l’avait trouvée en train de quitter sa place dans un crissement de pneus. Elle avait ensuite enfoncé la pédale d’accélérateur pour gagner la sortie, en lui adressant un doigt d’honneur au passage. Thanasis était certain que, s’il s’était planté devant la voiture dans l’espoir de l’arrêter, elle n’aurait pas freiné.
Tout en appelant Alexis pour l’informer de ce qui venait de se passer, il avait tenté de se convaincre qu’elle ne pouvait pas annuler le mariage. Si les Antoniadis coulaient, les Tsaliki couleraient avec eux. Tout le monde y perdrait.
La rivalité qui opposait les patriarches depuis des décennies s’était envenimée au fil des ans, au point que la presse avait fini par se délecter des coups bas qu’ils se portaient mutuellement. Lassés par cette publicité négative, les investisseurs avaient menacé de se retirer d’Antoniadis Shipping. Pour tenter de les rassurer, Petros avait renoncé à son poste de directeur général, et le conseil d’administration y avait nommé son fils aîné à l’unanimité. Malheureusement, cela n’avait pas suffi.
Alors que Thanasis se demandait comment diable il allait faire pour sauver l’entreprise, Alexis Tsaliki, qui venait à peine de remplacer son propre père à la tête de Tsaliki Shipping, l’avait appelé pour lui proposer une entrevue.
— Nos pères sont responsables de ce gâchis, avait-il déclaré. C’est à nous d’y mettre fin.
Le jour de leur rendez-vous, ils s’étaient longuement toisés, comme dans un film de gangsters. Puis Alexis avait brisé le silence :
— La seule façon d’endiguer les pertes que nous subissons tous les deux, c’est de montrer que nous avons vraiment envie d’enterrer la hache de guerre. Je propose un mariage.
— L’idée est intéressante, mais tu n’es pas mon genre, avait rétorqué Thanasis, tout en percevant aussitôt la sinistre logique derrière cette suggestion.
— C’est dommage, nous ferions un beau couple… Mais je pensais plutôt à épouser ta sœur.
— Jamais de la vie.
Alexis Tsaliki était une personne toxique, doublé d’un don Juan sans scrupule. Thanasis préférait finir dans la misère plutôt que d’envisager un mariage entre sa sœur et lui.
— Dans ce cas, ce sera à toi de faire le sacrifice, avait lâché Alexis.
Et c’est ainsi que Thanasis s’était retrouvé fiancé à Lucie Burton, belle-fille prétendument chérie de Georgios et fille prétendument adorée de Rebecca Tsaliki.
Celle-ci s’avançait à présent vers lui.
— Tu as eu mon message ? lui demanda-t-elle à voix basse.
Il hocha la tête.
— Alors tu sais ce qu’il te reste à faire.
Thanasis ne prit même pas la peine de dissimuler son mépris. Il comprenait mieux comment Rebecca avait réussi là où les autres épouses de Georgios avaient échoué : grâce à sa cruauté. Le fait que sa propre fille en fasse l’objet le révulsait, même s’il les détestait autant l’une que l’autre.
— Comment avez-vous pu la laisser croire que nous étions tomb
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